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Déposé,  conformément  à  l'Acte  du  Congrès,  en  l'année  1860, 
Par  F.  E.  LEVASNIER, 

Au  Clerk's  Offick  du  District  Court  des  États-Unis. 


DEDICACE. 


Je  dédie  cet  opuscule  aux  dames.  J'y  associe  en  première  ligne 
celle  qui,  eiT^France,  a  reçu  mes  derniers  adieux,  mes  dernières 
larmes.  .  . 

Se  placer  sous  des  auspices  aussi  bienveillants,  c'est  s'assurer  du 
succès. 

Que  faut  il  pour  la  prospérité  de  mon  oeuvre  ? 

Le  langHage  de  la  persuasion. 

Qui  possède  ce  don  ?   La  femme  ! 

Qui,  unissant  la  grâce  à  la  bonté,  la  douceur  à  la  beauté,  sait  con- 
vaincre et  persuader  ?  La  femme  !  !  car  elle  possède  l'éloquence  du 
cœur,  cette  suave  émanation  de  la  divinité. 

Qui  sait  compatir  avec  une  charité  évangélique  à  toutes  les  infor- 
tunes d'ici-bas  ? 

Qui,  sur  la  terre,  ce. rHeu  d'exil  momentané  pour  tous,  a  conservé 
le  feu  sacré  de  la  vraie  pitié  ?  La  femme  !  La  femme,  elle,  féconde 
en  bienfaits,  et  qui  chaque  jour  pratique  dans  toute  sa  pureté,  la  foi» 
l'espérance  et  la  charité  !  !  ! 

A  vous  donc.  Mesdames,  je  confie  la  prospérité  de  ma  modeste  pu- 
blication. 

Je  l'ai  divisée  en  trois  parties  : 

PremièrG  Partie, 
John   Brown   devant  ses   juges. 
Reflexions   sur  l'esclavage. 

Deuxième  Partie. 
Si   John   Brown   était   condamné. 

Troisième  Partie. 
Le  sacrifice  est  consomme John  Brown  a  été  mis  a  mort. 


IV. 

Ces  trois  parties  sont  suivies  d'un  Appendice.  Tel  est  le  sujet  de 
ma  publication. 

A  mesure  que  le  drame  commencé  à  Harper's  Ferry,  et  terminé  à 
Charlestown,  se  déroulait,  j'annotais  mes  impressions. 

Mon  projet  n'était  pas  de  les  livrer  à  la  publicité  ;  j'écrivais  pour 
moi. 

Quelques  amis  auxquels  je  les  ai  soumises,  m'ont  fait  changer  d'avis; 
ils  mont  dit  : 

"Ne  fissiez-vous  que  quelques  prosélytes;  ne  fissiez-vous  que  lancer 
"  un  seul  jet  de  lumière  sur  une  question  aussi  sérieuse  ;  ne  fissiez- 
"  vous  enfin  avancer  que  d'un  jour  l'afFranehissement,  ce  serait  déjà 
"  une  victoire,  car  pour  celui  qui  souffre,  un  jour  est  beaucoup  !" 

Cette  observation  a  été  déterminante  !  •.•t'i'U- 

Je  publie  pour  persuader  et  convaincre,  non  pour  irftai:  !  A  vous» 
Mesdames,  pour  lesquelles,  vouloir  c'est  pouvoir,  j'offre  l'hommage 
de  mon  sincère  et  profond  respect. 

Levasnier. 

New- York,  19  Décembre  1859. 
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BREVE   STATISTIQUE. 


Les  "Etats-Unis  d'Amérique,"  se  divisent  en  deux  points  princi. 
paux. 

Les  Etats  du  Nord. 

Les  Etas  du  Sud, 
qui  sont  dénommés  ainsi  : 

Etats  de  l'Est. 

Etats  du  Centre. 

Etats  du  Sud. 

Etats  de  l'Ouest. 

Puis  enfin,  une  dernière  partie  appelée  Territoires. 

Primitivement,  c'est-à-dire  en  1788,  13  Etats  seulement  formaient 
la  Confédération,  de  là  l'origine  de  ces  mots:  Etats-Unis;  de  là 
aussi  l'origine  des  treize  étoiles  dessinées  sur  le  drapeau  américain. 
Successivement  les  Etats  se  sont  élevés  à  31,  puis  â  33,  chifii-e  qu'ils 
atteignent  aujourd'hui.  A  ce  nombre  s'ajoutent  dix  territoires  et  le 
district  fédéral. 

Le  district  fédéral  est  un  terrain  neutre  de  50  milles  carrés  environ, 
sur  lequel  le  Congrès  et  le  Pouvoir  Exécutif  exercent  directement  le 
pouvoir  administratif.  Il  appartient  à  l'Union  tout  entière,  mais  ne 
relève  d'aucun  Etat  en  particulier. 

Washington,  siège  du  gouvernement  fédéral  en  est  la  capitale. 

Les  Etats  sont  les  co-associés  à  l'Union  des  Etats-Unis  américaine. 

Territoire  est  le  nom  donné  à  une  partie  du  domaine  commun,  en 
dehors  de  la  limite  des  Etats,  et  qui  ne  possédant  pas  un  chiffre  de 
population  assez  élevé,  pour  se  gouverner  par  lui-même,  attend  son 
contmgent  et  son  admission. 


Pour  être  admis  dans  la  commune  famille,  il  faut  que  le  recensement 
constate  la  présence  d'aumoins  50,000  blancs  dans  la  limite  du  terri- 
toire. Jusqu'à  l'admission,  les  territoires  sont  administrés  par  les  dé- 
légués du  gouvernement  fédéral  ;  c'est  une  espèce  de  tutelle  à  laquelle 
ils  sont  momentanément  soumis. 

Tous  les  dix  ans,  on  procède  au  recensement  général  des  Etats- 
Unis. 

Il  est  certain  que  le  recensement  de  1860,  constatera  une  augmen- 
tation considérable  dans  la  population.  (En  1859  elle  s'élève  à 
3,772,292  de  plus  qu'au  recensement  de  1850. 

Le  Pouvoir  exécutif  est  remis  aux  mains  d'un  Président  et  d'un 
vice-Président  nommés  tous  les  quatre  ans  par  des  électeurs  designés 
par  le  vote  universel  de  chacun  des  Etats. 

Les  Pouvoirs  du  Président  sont  déterminés  par  la  Constitution 
adoptée  en  1788,  à  laquelle  ont  été  faits  quelques  amendements. 

Aux  termes  de  cette  Constitution,  chaque  Etat  dispose  comme  il 
l'entend  de  son  avoir,  et  décrète  les  lois  qui  doivent  régir  toutes  les 
parties  de  son  territoire.  » 

DIVISION  DES  ETATS. 

Les  Etats  de  l'Est  sont  au  nombre  de  six,  savoir  : 

Le  Maine,  le  New-Hampshire,  le  Vermont,  le  Massachusett,  le 
Rhode-Island  et  le  Connecticut. 

Les  Etats  du  Centre  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 

New-York,  New- Jerey,  Pensylvanie  et  Delaware. 

Les  Etats  dn  Sud  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  : 

Maryland,  Virginie,  Caroline  du  Nord,  Caroline  du  Sud,  Géorgie, 
Floride,  Alabama,  Mississipi,  Louisiar.e  et  Texas. 

Enfin  les  Etas  de-  l'Ouest  au  nombre  de  onze,  sont  :  Arkansas, 
Tennessee,  Kentucky,  Ohio,  Indiana,  Illinois,  Michigan,  Wisconsin, 
Missouri,  lowa  et  Californie. 

Les  Territoires  au  nombre  de  dix,  sont  New-Mexico,  Utah,  Wash- 
ington, Nebraska,  Kansas,  le  Territoire  Indieu:  Alkara  Arisona, 
Neosba  et  Darcolah.  Les  deux  derniers  Territoires  devenus  Etats 
sont  Minesota  et  Oregon. 

Enfin  il  y  a  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  Distrtct  Fédéral,  que  l'on 
appelle  District  de  Colombie. 
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D'après  le  recensement  décennal  fait  en  1850,  la  population  totale 
se  conapose  ainsi  : 

Etats  libres 14,805,809 

Etats  à  esclaves 8,242,126 

Districts  et  Territoires ^ 143,985 

Total:  ._._ : 23,191,920 

Cette  population  est  formée  de  : 

Hommes  ___. 10,026,402 

Femmes ^^-^^ 9,526,666 

Total  de  la  population  blanche 19,553,068 

Population  de  couleur  libre:  Hommes 208,734 

Femmes 225,771 

Population  esclave  :  Hommes 1,602,930 

Femmes 1,601,417        3,204,347 

Population  totale: _.     23,191,920 


Les  Etats  esclavagistes,  d'après  le  recensement,  con- 
tiennent une  population  totale  de 8,242,126 

repartis  ainsi  : 

Maryland 546,886 

Virginie   1,232,649 

Caroline  du  Nord.,. 753,619 

Caroline  du  Sud 514,513 

Géorgie 753,512 

Floride 71,720 

.  Alabama . 634,514 

Louisiane 419,838 

Texas 189,327 

Mississipi 482,574 

Arkansas 191,057 

Tennessee 906,830 

Kentucky 898,012 

Missouri _ _-  647,075     8,242,126 


8 

RESUME  : 

La  population  totale  des  Etats-Unis  était  en  1850  de     23,191,920 
La  population  totale  des  Etats  à  esclaves  y  entre  pour       8,242,126 

'     La  différence  en  faveur  des  Etats  non  esclavagistes, 

compris  les  Districts  et  les  Territoires,  est  de 14,949,794 

Enfin,  si  l'on  retranche  des  Etats  â  esclaves,  la  popu- 
lation esclave  qui  est  de  3,204,347  pour  l'ajouter  ici 3,204,347 

On  aura  un  total  non  esclavagiste  de 18,154,141 

Tandis  que  les  Etats  esclavagistes   ne   formeront    plus 

qu'une  population  de 5,037,779 

Le  nombre  des  propriétaires  d'esclaves  est  d'environ  300,000 

En  1850  le  nombre  des  esclaves  était  de 3,204,347 

Le  nombre  des  esclaves  excède  celui  des  maîtres  de  2,904,347 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de  près  de  onze  esclaves  par  chaque 

maître. 

Il  en  est  qui  en  possèdent  jusqu'à  mille  et  d'avantage. 

En  général  l'habitant  du  Nord  est  abolitioniste,  seulement  il  diffère 
sur  les  moyens  et  sur  l'opportunité,  lui-même  a  aboli  l'esclavage  dans 
presque  tous  ses  Etats. 

L'habitant  du  Sud  est  en  général,  mais  avec  de  nombreuses  exceptions^ 
partisan>>  de  l'esclavage. 

Nous  justifions  notre  assertion  "avec  de  nombreuses  exceptions"  en 
disant  que,  déjà  plusieurs  Etats  du  Sud  ont  prononcé  l'affranchissement 
de  leurs  esclaves,  et  que  d'autres  ont  émis  le  désir  de  le  faire. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer,  que  déjà  pllisieurs  fois,  la  question  de 
l'esclavage  s»r  diverses  fractions  du  pays,  a  amené  de  brillantes  dis- 
cussions. 

La  lutte  orale  parlamentaire  entre  les  Etats  libres  et  ceux  à  esclaves 
est  toujours  à  l'état  permanent,  mais  l'état  d'incertitude,  de  crainte^ 
de  défiance  qui  anime  le  Sud  principalement,  peut  fiiire  naître  d'un  jour 
à  l'autre  un  conflit  plus  actif  que  parlementaire. 

C'est  dans  cet  état  de  choses  qu'éclata  au  mois  d'Octobre  1859,  ce 
que  quelques  journaux  ont  appelé  Tinsurrcction,  d'autres  l'echauffourée 
de  Harpers-Ferry. 

Ilarpers-Ferry  est  une  petite  ville  dépendant  de  l'Etat  de  la  Virgi- 
nie sur  les  confins  du  Maryland  [Etat  du  Sud],  Charlcstown  en  est  la 
capitale. 


Cette  insurrection  se  composait  d'une  vingtaine  d'hommes,  dont 
quatorze  blancs. 

Le  chef  du  monvement  était  John  Brown  ;  deux  de  ses  fils  combat- 
taient à  ses  côtés. 

Les  lieutenants  de  John  Brown  étaient  Coopland  et  John  Cook. 
John  Brown  était  un  homme  de  60  et  quelques  années,  mais  il  avait 
conservé  la  vigueur  de  l'homme  dans  la  force  de  Fâge. 

Le  17  Octobre  1859,  cette  poignée  d'homme  qui  avait  tracé  son  pro- 
gramme gouvernemental  et  proclamé  comme  devise  l'égalité  de  l'homme, 
la  religion  et  l'abolition  de  l'esclavage,  cette  poignée  d'hommes  [ils 
étaient  14  blancs  et  6  noirs],  attaquait  ouvertement  Harpers-Ferry, 
s'emparait  de  l'arsenal  fédéral,  s'y  fortifiait,  faisait  plusieurs  prisonniers 
impbnatnte  gardés  comme  otages. 

Retranchés  dans  l'arsenal,  ces  hommes  d'action  et  de  conviction  com. 
battaient  avec  un  courage  héroïque  contre  des  forces  centuples. 

Il  est  demeuré  constant  qu'au  plus  fort  de  la  lutte,  John  Brown 
faisait  un  rempart  de  son  corps  aux  prisonniers  qu'il  avait  faits,  ceux- 
ci  en  ont  témoignéiau  débat.... 

La  lutte  dût  ©eesessr,  John  Brown  avait  reçu  six  blessures  très 
graves,  ses  deux  fils  avaient  été  tués  combattant  à  ses  côtés. 

John  Brown  ainsi  mutilé  fut  ramassé  comme  mort  sur  le  champ  de 
bataille,  il  vivait,  mais  il  était  prisonnier. 

Le  28  Octobre,  onze  jours  après,  il  comparaissait  devant  le  Jury 
de  Charlestown. 

Un  seul  fait  justifiera  dans  quelle  situation  physique  et  morale  il 
était.  Pour  le  faire  assister  au  débat,  on  l'apportait  et  on  le  couchait 
dans  la  salle  d'audience,  sur  un  lit  de  sangle. 

Il  demandait  un  renvoi,  un  défenseur  de  son  choix,  des  témoins  à 
décharge,  il  exposait  son  état  de  maladie...  "  Je  suis  au  débat,  disait-il, 
et  je  n'y  suis  pas,  puisqu'il  m'est  impossible  d'en  suivre  les  phases." 

Et  comme  on  lui  refusait  le  moindre  renvoi,  se  soulevant  à  peine,  il 
disait  à  ses  juges  :  "  Si  vous  voulez  mon  sang,  vous  pouvez  le  prendre 
"  à  tout  instant,  sans  cette  moquerie  de  procès,  car  ce  n'est  pas  un 
"  procès  impartial  ;  je  n'ai  pas  de  défenseur,  ma  mémoire  ne  me  sert 
"  pas...  Ma  santé  est  insufiisante  quoiqu'elle  s'améliore...  A  quoi  bon  ce 
"  semblant  de  procès,  un  procès  pour  l'exécution..,  épargnez-vous  cet 
"  ennui,  je  suis  prêt  pour  mon  sort...  j'ai  pleine  confiance  en  Dieu... 
"  Dieu  est  avec  moi,  je  ne  crains  rien." 

Plus  tard  il  disait  à  ses  juges  :  "  Si  j'avais  agi  comme  je  l'ai  fait  et 
"  comme  je  conviens  avoir  agi,  en  faveur  des  riches,  des  puissants,  des 
"  intelligens,  de  ceux  qu'on  appelle  les  grands  ;  si  j'avais  soufiiert  pour 


1.0 

"  eux  les  sacrifices  auxquels  je  me  suis  soumis,  dans  ce  cas-ci,  tout  au- 
"  rait  été  bien,  et  chaque  homme  de  ce  tribunal  m'aurait  jugé  digne 
"  de  récompense  plutôt  que  de  châtiment. 

"  J'ai  cru  qu'être  intervenu  comme  jel'ai  fait  et  comme  je  l'ai  toujours 
"  admis,  en  faveur  de  ces  pauvres  opprimés,  n'est  pas  mal,  mais  est  bien. 

Il  ajoutait:  "  Si  mon  sang  doit  être  mêlé  au  sang  de  mes  enfants,  au 
«  sang  de  millions  d'individus,  dont  les  droits,  dans  les  pays  d'esclaves  ' 
"  sont  méconnus,  je  dis:— qu'il  en  soit  fait  ainsi,  je  ne  sens  dans  ma 
"  conscience  aucune  culpabilité," 

Plus  loin  il  disait  :  "  Que  pouvez-vous  me  faire  ?  Tuer  mon  corps  ! 
"  Je  ne  crains  pas  la  mort...  J'ai  vu  des  carabines  braqué«6contre  moi, 
"  des  couteaux  suspendus  sur  ma  gorge  :  les  plaies  de  mes  bkssures 
"  sont  encore  saignantes!  Me  suis-je  plaint  une  seule  fois  ?  4?itmJ»a 
"  vie  en  aussi  grand  péril  que  maintenant,  puisque  depuis  longtemps 
«  je  lutte  pour  la  cause  sainte  que  j'ai  embrassée.  Non,  encore  une 
"  fois,  je  ne  crains  rien,  Dieu  est  avec  moi,  ma  force  me  vient  de 

"lui!!!" 

Puis  enfin,  après  avoir  été  qualifié  de  vieux  fou,  il  répondait  :  "  De 
"  grâce  épargnez-vous  la  honte  de  m'insultqj;  .Ifolhîmeut  comme  de 
"  lâches  barbares  seulement  insultent  ceux  qui  tombent  en  leur  pou- 
voir." 

John  Brown  estresté  ferme  et  impassible  au  débat  ;  ses  convictions 
politiques  et  religieuses  ne  se  sont  pas  démenties  un  seul  instant.  Ses 
adversaires  eux-mêmes  ont  rendu  hommage  à  la  dignité  et  au  calme 
qu'il  a  montrés  jusqu'à  la  fin. 

Le  Jury  l'a  condamné  à  mort  le  3  novembre  suivant.... 

Impassible  jusqu'au  dernier  moment,  John  Brown  a  été  exécuté  sur 
la  place  publique  de  Charlestown  le  2  décembre,  1859  à  midi. 

Son  corps  a  été  remis  à  sa  veuve... 

Green  et  Coppie,  hommes  de  couleur,  qui  avaient  pris  une  part  ac- 
tive à  la  lutte,  étaient  également  arrêtés. 

Plus  tard,  les  lieutenants  de  John  Brown,  Coopland  et  John  Cook 
étaient  aussi  arrêtés:  des  primes  avaient  été  promises  à  qui  livrerait  ce 

dernier. 

A  leur  tour  ils  ont  comparu  devant  le  Jury  de  Charlestown,  et  tous 
les  quatre  ils  ont  été  condamnés  à  mort  (7  et  8  novembre  1859.)^ 

Le  16  décembre  suivant,  à  10  heures  du  matin,  Green  et  Coi^pie  su- 
bissaient avec  calme  et  résignation  le  supplice  de  la  pendaison. 

Deux  heures  plus  tard  Coopland  et  John  Cook— deux  jeunes  hom- 
mes blancs— étaient  aussi  dévolus  à  la  potence  :  ils  subissaient  avec  noa 
moins  de  courage  le  même  supplice. 
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Le  corps  de  ces  deux  derniers  était  rendu  à  leurs  familles.... 

.  . .  Eulia  au  moment  où  nous  terminons  cet  exposé  préliminaire,  deux 
nouvelles  condamnations  à  mort  viennent  d'être  prononcées  contre 
Stevens  et  Hazellett  ;  leur  exécution  est  fixée  au  16  mars  prochain... 
Encore  deux  victimes  promises  à  l'échafaud  !... 

Nous  avons  cru  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  faisant  précéder  notre 
publication  de  cet  exposé  sommaire. 

22  féwier  1860. 


PREMIERE    PARTIE. 

JOHN   BROWN    DEVANT    SES    JUGES. REFLEXIONS    SUR    l'eSCLAVAGE. 

(30  octobre  1859.) 

Dieu  a  créé  l'homme  de  l'homme  l'égal. 

{Esprit  du  Christianisme.) 

"  La  prévention  est  le  crime  des  gens  de  bien,"  a  dit  d'Aguesseau, 
célèbre  jurisconsulte  français. 

L'amendement  faisant  suite  à  la  Constitution  des  Etats-Unis,  au 
titre  des  jugements  en  matière  criminelle,  porte  art.  6  : 

"  Dans  toutes  les  poursuites  en  matière  criminelle,  l'accusé  jouira  du 
*'  droit  d'obtenir  un  jugement  public  et  prompt,  par  un  jury  impartial 
*'  de  l'Etat  ou  du  district  où  le  crime  aura  été  commis  ;  il  jouira  du 
"  droit  d'employer  des  moyens  compulsoires  ^o«r  oltenir  des  témoins  à 
"  décharge,  et  d'' avoir  V  assistance  d''un  conseil  pour  sa  défense.^'' 

Le  procès  de  John  Browu,  qui  se  déroule  en  ce  moment  avec  tant 
de  précipitation  devant  le  tribunal  criminel  de  Charlestown  (Virginie), 
nous  a  conduit  naturellement  à  lire  l'article  de  la  Constitution  que 
nous  venons  de  rappeler. 

L'accmé  a  droit  à  un  Jury  impartial. 

JOaccusé.  a  droit  à  des  témoins  à  décharge. 

L'accusé  a  droit  à  une  défense  entière  et  lilre. 

Ain.ei  le  veut  la  Constitution  américaine. 

Enfin  V  accusé  doit  être  dans  une  situai  ion  physique  et  morale  qui  lui  per- 
mette d'entendre  et  de  suivre  sérieusement  les  déhatz. 

Ainsi  le  veut  le  droit  des  gens. 
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Si  un  accusé  ne  rencontre  pas  ces  quatre  éléments  de  garantie,  voug 
le  condamnez,  mais  vous  ne  le  jugez  pas...  Aux  yeux  de  la  justice  vous 
pouviez  en  faire  un  criminel,  aux  yeux  de  toutes  les  nations  vous  en 
faites  un  martyr. 

raccusé  a  droit  à  un  Jury  impartial 

Est-il  humainement  possible  que  le  jury,  qui  siège  en  ce  moment 
dans  le  procès  de  John  Brown,  soit  impartial  V 

Si  l'on  n'est  pas  forcé  de  reconnaître  qu'il  est  juge  et  partie  dans 
sa  cause,  on  est  bien  en  droit  de  dire,  avec   le  jurisconsulte  français, 
qu'il  est  prévenu  ;  or  l'homme  prévenu  ne  peut-être  un  juge  impartial. 
Je  ne  m'arrête  pas  à  la  marche  suivie  dans  le  procès;  je  laisse  le 
lecteur  tout  entier  à  son  appréciation  personnelle,  seulement  je  lui  viens 
en  aide  en  examinant  les  points  suivants  : 
L'accusé  a  droit  à  des  témoins  à  décharge. 
L'accusé  a  droit  à  une  défense  entière  et  libre. 
Ces  deux  propositions  se  confondent. 

Il  est  un  vieil  axiome  consacré  par  le  droit  français,  et  qui  est  com- 
mun à  toutes  les  nations  :  "  Qui  veut  la  fin,  veut  les  moyens." 
Depuis  quand  le  magistrat  est-il  au-dessus  de  la  loi  ? 
La  loi  est  la  sauvegarde  de  la  société,  mais  elle  est  aussi  la  sauve- 
garde d'un  accusé,  et  plus  le  crime  paraît  grand,  plus  la  justice  doit 
laisser  de  latitude  à  la  défense;  elle  doit  même  lui  venir  en  aide,  en 
facilitant  sa  justificala^on,  ne  perdant  jamais  de  vue  qa^un  accuse  est 
réputé  innocent,  tant  qiCil  n'a  pas  été  jxyé  et  condamné. 

La  justice  doit  être  froide,  calme,  protectrice,  impartiale  et  mac- 
ccssible  à  la  passion;  autrement  elle  perd  tout  son  prestige,  elle  anni- 
hile sa  dignité.  Ce  n'est  plus  qu'un  mot,  quand  au  contraire  elle  doit 
être  immuable  comme  la  justice  divine  dont  elle  est  une  émanation. 

Une  sacre  lenteur  permet  d'apprécier  froidement  les  faits  ;  trop  de 
précipitation  nuit;  aveuglé  que  l'on  est,  on  condamne,  on  ne  juge  pas... 
Derrière  vous,  magistrats  et  jurés,  derrière  votre  siège-je  dirai  même 
au-dessus  de  vous,  est  non  seulement  le  pays,  mais  aussi  1  univers  entier 
qui  révise  et  apprécie  vos  décisions.  Et  puis,  votre  pensée  ultérieure 
puisée  dans  le  calme,  sera-t-elle  celle  d'aujourd'hui.^  Qui  vous  dit  que 
votre  conscience,  cet  autre  juge  terrible,  ne  vous  reprochera  pas  a  un 
moment  donné,  votre  trop  grande  précipitation,  voire  erreur  peut-être. 
Dans  ce  cas  l'erreur  devient  un  crime. 

Dans  l'espèce  qui  nous  occupe,  n'est-on  pas  forcé  de  reconnaître  une 
précipitation  aveugle,  une  entrave  apportée  à  la  défense,  et  parant 
Lfense  incomplète.   C'est  ce  que  l'on  peut  appeler  un  deni  de  justice. 
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L'accusé  doit  être  dans  un  état  de  santé  pliysique  qui  lui  permette 
de  tout  entendre,  et  de  suivre  sérieusement  les  débats. 

Sans  l'accomplissement  de  cette  formalité  indispensahle,  il  n'y  a  pas 
de  débat  contradictoire. 

Or,  il  est  certain  que  toutes  les  vraisemblances  sont  en  faveur  de 
l'accusé  et  justifient  sa  demande  de  renvoi  :  effectivement  cinq  ou  six 
blessures  graves  très  récemment  reçues  et  non  encore  cicatrisées,  doi- 
vent indubitablement  porter  en  ce  moment  atteinte  à  ses  facultés  phy- 
siques et  morales.  Pour  le  juger,  «02<r  le  condamner,  l'on  est  forcé  de  lui 
apporter  eu  pleine  audience  un  ht  de  sangle  sur  lequel  an  le  couche. 
Affaibli,  malade,  ne  pouvant  suivre  le  débat — un  débat  dont  sa  vt)4>8M 
l'enjeu — cet  homme  vous  signale  sa  situation,  il  vous  demande  un  court 
délai...  Vous  le  lui  refusez!...  La  plume  s'arrête;  l'histoire  dira  que 
John  Brown  a  été  condamné,  mais  jugé,  non! 

On  dit  aux  jurés  :  Jugez  promptement...  On  va  presque  à  dire  : 
Condamnez  de  même,  parceque  le  pays  à  besoin  d'être  raffermi  ! 

Le  pays  à  besoin  d'être  raffermi  !  Et  c'est  de  cette  manière  que 
vous  procédez...  Erreur  grave,  mauvais  moyen.  Loin  d'affermir, 
loin  de  calmer,  vous  irritez,  vous  préparez  de  nouvelles  séditions,  qui 
malheureusement  ajouteront  au  mot  affranchissement,  de  leur  pro- 
gramme, des  paroles  et  peut-être  des  actes  de  sanglantes  récriminations. 

Un  acte  d'indulgence  en  faveur  des  vaincus,  devrait  être  le  résultat 
de  ce  procès,  soit  qu'il  émane  du  jury,  soit  qu'il  émane  de  la  clémence 
du  Grouverneur,  car 

Toujours  la  clémence 
Porte  sa  récompense!.. 

Quel  est  donc  le  crime  de  John  Brown  ? 

Cet  homme  à  compris  avec  la  saine  religion,  la  raison  et  la  morale, 
que  l'esclavage  était  un  outrage  flagrant  contre  l'humanité,  contre  la 
divinité.  Alors  ce  vieillard,  à  la  mâle  et  ardente  vigueur  du  jeune 
homme, 'cet  homme  à  convictions  bien  arrêtées,  a  marché  hautement, 
lui  et  ses  deux  fils,  à  la  conquête  de  l'indépendance,  à  l'abolition  de 
l'esclavage. 

Il  a  offert  poitrine  contre  poitrine  à  ses  adversaires,  il  a  agi  ouverte 
ment,  bravement. 

Le  sort  des  armes  lui  a  été  funeste  ;  ses  deux  fils  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille  ;  moins  heureux  qu'eux,  couvert  de  blessures,  il  a 
été  fait  prisonnier  !... 

Quelque  soit  le  résultat  de  son  procès,  l'humanité  l'absout.  S'il 
succombe,  beaucoup  lui  décerneront  la  couronne  du  martyr... 
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John  Brown  est-il  le  seul  à  se  prononcer  contre  l'esclavage,  et  à 
dire  que  c'est  un  acte  anti-humanitaire,  qui  doit  complètement  dis- 
paraître des  nations  civilisées  ? 

Non,  il  n'est  pas  le  seul,  car  il  a  avec  lui  la  presque  totalité  de  l'es- 
pèce humaine.  ■• 

Partisans  de  l'esclavage,  je  vous  pose  cette  question  : 

Le  noir  est-il  un  homme  ?     Oui  ou  non  ? 

Oui,  répondrez-vous  ;  vous  ne  pouvez  faire  autrement. 

De  quel  droit  alors,  l'assimilez-voui  à  l'animal,  au  cheval,  au  bœuf, 
à  l'âne,  dont  vous  trafiquez  publiquement,  librement?  Soyez  consé- 
qwwrts  avec  vous-mêmes  ;  pourquoi  n'auriez-vous  pas  aussi  le  droit  de 
le  vendre  pour  l'abattoir,  ou  de  le  mettre  vous-mêmes  à  mort,  comme 
vous  faites  de  votre  bœuf,  de  votre  porc  ? 

Je  sais  qu'à  l'appui  de  ce  dernier  système  vous  pourriez  invoquer 
cette  horrible  loi  romaine,  qui  déclarait  les  esclaves  hors  de  l'humanité, 
disant  dans  son  féroce  langage,  "  que  l'esclave  n'existe  pas,  qu'il  n'a 
pas  de  tête  " — (non  caput  habet). 

Mais  je  vous  répondrais  avec  le  code  Justiuien,  qui  fut  promulgué 
plus  tard,  "  La  liberté  est  de  droit  naturel,  c'est  le  droit  des  gens  qui 
"  a  créé  la  servitude  ;  il  a  créé  aussi  l'affranchissement  qui  est  le  retour 
"  à  la  liberté  naturelle." 

Disons-le  donc,  l'esclavage  n'est  plus  de  notre  époque,  c'est  une 
monstruosité  révoltante. 

Eh  quoi  !  Tel  état  avait  hier  ses  esclaves,  aujourd'hui  ils  sont  af- 
franchis. Pourquoi  tel  autre  ne  le  serait-il  pas  aussi  aujourd'hui  et 
attendrait-il  indéfiniment  ? 

En  quoi  l'homme  de  couleur  de  la  Virginie  diffère-t-il  de  l'homme 
de  couleur  de  l'état  de  New  York,  de  l'Ohio,  ses  voisins  ?  Dans  le 
premier  se  trouve  l'esclave,  dans  les  deux  autres  le  noir  est  libre  ! 

Aujourd'hui  dans  un  état  esclavagiste,  un  homme  de  couleur  à  pu 
économiser  sa  rançon,  il  se  rachète,  il  devient  libre 

C'est  donc  un  trafic  ;  car,  enfin,  cet  esclave  affranchi,  parcequ'il  a 
pu  se  racheter,  ou,  ce  même  esclave  avant  de  s'être  racheté,  n'était-il 
pas,  n'est-il  pas  le  même  homme  ?  Oui,  encore  une  fois,  c'est  im  hon- 
teux et  infâme  commerce...  Vendre  et  livrer  son  semblable  !  oui  son 
semblable,  car  ce  n'est  pas  la  couleur  de  l'épiderme  qui  peut  justifier 
la  distiction. 

Le  noir  rêve  l'aftranchisscment.  Il  rencontre  de  la  sympathie  parmi 
beaucoup  de  blancs  ;  où  est  le  mal  ? 

Supposons  qu'après  demain,  par  un  révirement,  Dieu  merci,  peu 
probable,  la  classe  de  noirs,  ou  hommes  de  couleurs,  arrive,  soit  par  la 
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violence,  soit  par  toute  autre  voie,  à  dominer  les  blancs,  et  qu'alors 
transposant  les  rôles,  le  maître  d'hier,  le  blanc  devienne  l'esclave,  et 
par  contre,  le  noir,  l'esclave  de  la  veille,  soit  devenu  le  maître  du  jour... 
vous  hommes  blancs,  que  ferez- v^ous  ? 

Est-ce  que  votre  titre  d'homme,  votre  dignité,  ne  vous  dictera  pas 
la  marche  à  suivre  ? 

Pourquoi  voulez-vous  que  le  noir,  lui,  homme  comme  vous  sauf  la 
couleur  de  l'épiderme,  ne  fasse  pas  ce  que  vous  feriez  ? 

Est-ce  d'après  vous,  esclavagistes,  la  couleur  de  la  peau  qui  fait 
l'esclave,  ou  est-ce  la  nature  de  l'homme  ? 

Si  c'est  la  variété  de  la  couleur  de  l'épiderme,  ne  savez  vous  pas 
comme  moi  qu'elle  n'est  pas  originelle.  Est-ce  que  nous.  Européens, 
ne  subissons  pas  par  un  séjour  prolongé  dans  certaines  parties  de  l'Amé- 
rique, im  changement  bien  marqué  ;  notre  teint  devient  bronzé,  ba- 
zanné  ;  cessons  nous  pour  cela  d'être  des  hommes  libres  ?  serait  mal 
venu  qui  le  prétendrait. 

Mais  admettons  pour  un  moment  que  notre  siècle,  si  fertile  en  décou- 
vertes, fasse  que  la  physique  et  la  chimie,  qui  marchent  à  pas  de 
géant,  trouvent  un  moyen  de  changer  la  couleur  de  la  peau,  et  qu'usant 
de  ce  moyen,  l'homme  de  couleur  deviexme  blanc  comme  vous  et  moi. 
Esclavagistes  que  ferez-vous  ? 

Ou  c'est  la  couleur,  ou  c'est  la  nature  que  vous  asservissez. 

Si  c'est  la  couleur,  elle  ne  différera  plus  de  la  vôtre. 

Si  c'est  l'homme,  de  quel  droit  asservissez-vous  l'homme  ?  DIEU 
A  CRÉÉ  L'HOMME  DE  L'HOMME  L'ÉGAL  ! 

Le  mérite,  le  talent,  seuls  distinguent  les  hommes  entre-eux,  mais 
n'asservissent  pas  l'ignorant  envers  le  savant,  le  faible  envers  le  fort. 

Est-ce  que  le  noir  et  le  blanc  n'ont  pas  le  même  commencement,  la 
même  fin  ?  Est-ce  que  l'un  et  l'autre  ne  sont  pas  sujets  aux  mêmes 
infirmités,  aux  mêmes  besoins  ?  Est-ce  que  leur  constitution  organique 
diffère  ? 

Le  noir,  dira  le  partisan  intéressé  de  l'esclavage,  le  noir  est  une 
brute,  non  susceptible  d'instruction,  d'éducation... 

Pour  vous  convaincre  du  contraire,  suivez-le,  comme  nous,  dans  ses 
temples  religieux^  ou  dans  ses  réunions  philantropiques  et  autres,  non 
seulement  à  New  York,  mais  aussi  dans  les  états  libres,  et  comme 
nous,  vous  serez  frappé  de  la  dignité,  de  la  régularité  et  du  désir  d'ap- 
prendre qui  règne  dans  leurs  réunions. 

Mais,  est-ce  que  les  faits  dont  nous  sommes  tous  témoins  chaque 
jour,  ne  démentent  pas  une  pareille  assertion.  Voyez  à  New  York  les 
écoles  suivies  par  les  enfants  noirs,  et  dont  les  professeurs  sont  égale- 
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ment  noirs,  et  vous  reconnaîtrez  qu'il  y  a  chez  ces  enfants  une  aptitude 
égalant  celle  des  enfants  blancs. 

Isolez  donc  l'enfant  d'un  blanc,  à  sa  naissance,  placez-le  parmi  les 
noirs  esclaves,  dans  leurs  cases,  et  dites  moi  ce  qu'il  sera  sous  le  rap- 
port de  l'intelligence. 

Reconnaissez  que  c'est  le  contact  habituel  et  l'éducation  première 
qui  développent  l'homme. 

Une  dernière  question.  Y  a-t-il  chez  l'homme  de  couleur  dévoue- 
ment et  abnégation  ? 

Lisez  les  détails  du  naufrage  du  navire  "  Le  Constant,"  qui  vient 
d'avoir  lieu.  Sur  sept  ou  huit  naufragés,  réfugiés  dans  une  frêle  em- 
barcation, privés  de  nourriture  depuis  plusieurs  jours,  arrivés  à  la  rude 
nécessité  de  tirer  au  sort  entre-eux  la  victime  à  immoler  pour  nourrir 
les  autres... 

Quel  est  l'homme  qui,  se  sacrifiant,  dit  à  ses  compagnons  d'infortune  : 
"  Je  tiens  peu  à  la  vie,  ne  tirons  pas  au  sort,  tuez  moi,  mangez  moi..." 
Qui  a  dit  cela  ?    Cest  un  noir  1 
A  qui  l'a-t-il  dit  ?     A  des  blancs  ! 

Il  a  fait  plus;  pour  éviter  un  meurtre  à  ses  infortunés  compagnons, 
il  s'est  lui-même  plongé  son  couteau  dans  le  cœur  l  !... 

...Nous  blancs,  offrons  nous  beaucoup  do  cas  d'une  semblable  ab- 
négation ? 

Oui,  l'heure  de  l'affranchissement  approche,  les  chaînes  de  l'escla- 
vage doivent  tomber  ;  toutes  les  nations  civilisées  ont  proclamé  cet 
acte  de  haute  et  sage  philantropie.  Vienne  cette  heure  et  l'humanité 
entière  y  applaudira. 

A  l'œuvre  donc,  hommes  de  cœur  ;  soit  par  vos  écrits,  soit  par  vos 
discours  ;  arrivez  à  persuader  les  intéressés  eux-mêmes,  qu'ime  indem- 
nité leur  soit  accordée,  mais  que  cette  plaie  disparaisse  du  sol  Amé- 
ricain, et  que  l'habitant  du  Nouveau  Monde  puisse,  dans  sa  noble  et 
admirable  fierté  s'écrier  :  Nous,  citoyens  d'hier,  nous  ne  le  cédons  en 
rien  à  la  vieille  Europe  pour  la  civilisation. 

Américains,  faites  qu'il  en  soit  ainsi.  Propagez,  répandez  l'ins- 
truction parmi  les  déshérités,  ces  parias  du  Nouveau- Monde,  vous  eu 
ferez  des  hommes  dévoués  au  sol  et  à  vos  institutions. 

Et  vous,  hommes  de  couleur,  que  votre  aptitude  et  la  régularité  de 
votre  conduite,  soient  la  récompense  de  vos  défenseurs. 

A  l'œuvre,  mais  par  persuasion,  non  par  le  glaive,  non  par  la  force 
des  armes,  par  des  flots  de  sang  et  par  le  massacre.  Oh  non  !  ne 
faites  pas  disparaître  un  crime  que  le  temps  semble  avoir  consacré,  par 
un  autre  crime. 
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Non,  pas  de  récriminations,  banissons  le  mot  vengeance. 

Et  vous  société,  vous  juges,  pitié  et  indulgence  pour  ce  noble  vieil- 
lard, dont  le  seul  tort  a  été  d'anticiper  sur  la  réalisation  d'un  rêve  par- 
tagé par  tant  d'autres. 

Il  a  eu  le  vrai  courage  du  combattant,  c'était  sa  foi,  c'était  sa 
croyance  ;  s'il  s'est  trompé  sur  la  forme,  il  s'est  trompé  de  bonne  foi. 
Humain  pendant  la  lutte,  a-t-il  exercé  le  moindre  sévice  envers  les 
prisonniers  qu'il  avait  faits  ?  Non,  il  leur  a  fait  un  rempart  de  son 
corps  ;  il  a  été  ce  qu'il  devait  être— généreux  !...  Vainqueur,  il  eut 
été  un  grand  homme  ;  car  pour  beaucoup,  la  fin,  le  résultat,  justifient 
les  moyens  ;    Victorieux  il  n'eut  pas  été  moins  généreux. 

Vous  ses  juges,  vous  qui  êtes  les  vainqueurs  d'aujourd'hui,  vous  mon- 
trerez vous  sans  pitié,  sans  miséricorde  ? 

^  Non,  cet  homme  de  cœur  et  de  conviction  ne  mourra  pas  de  mort 
violente,  le  sort  des  combats  l'a  épargné,  vous  ne  le  ferez  pas  mourir 
sur  l'échafaud. 


DEUXIEME  PARTIE. 


SI      JOHN      BROWN      ETAIT     EXÉCUTEI 


15  Novembre,  1859. 

Si  John  Brown  était  mis  à  mort  ;  m'inspirant  des  dernières  con- 
vulsions du  cadavre  de  ce  noble  vieillard,  trempant  ma  plume  dans  les 
gouttes  de  sang  ruisselant  sur  l'échafaud,  j'écrirais  et  je  m'écrierais: 
"  Caïu,  qu'as-tu  fait  de  ton  frère  ?  ?  ?  ".... 

Si  John  Brown  et  ses  soi-disant  complices  étaient  mis  à  mort...  l'his- 
toire à  la  main,  je  répondrais  par  des  citations,  par  des  faits. 

L'histoire  à  la  main,  je  m'écrierais  : 

France  !  1789,  1792,  1793,  1830,  1848.  Tes  enfants  étaient-ils  des 
assassins  ?  Non  !  asservis,  ils  combattaient  pour  la  liberté. 

Angleterre  !  16 18,  révolution  par  Cromwell.  1649,  abolition  de  la 
royauté.  1650,  révolution  au  profit  do  Charles  II,  se  présentent  â  ma 
plume  !  Angleterre,  toi  qui  préviens  les  révolutions  et  conjures  l'orage 
par  les  concessions  qaa  tu  sais  accorder  à  temps  à  ton  peuple  lorsque 
sa  voix  se  fait  entendre.  Tes  enfants  sont  ils  des  anarchistes,  des  révo- 
lutionnaires, des  assassins  ?  Non,  ils  réclament  l'extension  de  leurs 
libertés,  de  leurs  droits,  et  ils  les  obtiennent  sans  être  astreints  à  re- 
courir aux  armes.  Le  résultat  honore  celui  qui  accorde  comme  ceux 
qui  reçoivent. 
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Pologne  !  Toi,  nation  belliqueuse  et  héroïque,  toi  qui  en  1830  et  en 
1831  soulevait  les  sympathies  de  toutes  les  nations;  que  faisais-tu? 
Tu  combattais  pour  ta  liberté  ;  tes  généreux  et  vaillants  enfants  qui 
arrosaient  la  terre  de  leur  sang,  étaient-ils  des  assassins  ?  Non,  tu  en 
as  fait  des  héros. 

Et  toi,  Amérique,  toi  terre  féconde,  toi  dont  les  opprimés  d'Europe 
vantent  et  proclament  les  institutions...     Je  citerai  des  dates  : 

1773,  Boston  donne  le  premier  le  signal  de  la  révolte. 

1775,  Bunker  Hill,  cette  bataille  où  les  Anglais  tes  maîtres  furent 
défaits. 

4  Juillet  1776,  jour  ou  les  douze  colonies  Anglaises  se  déclarèrent 
libres  et  indépendantes. 

1777,  ta  victoire  de  Saratoga  qui  amena  la  reddition  du  général 
Burgoyne,  et  qui  décida  de  la  supériorité  de  tes  enfants,  eux  que  l'on 
qualifiait  alors  du  nom  de  Rebelles. 

Soldats  de  l'Indépendance,  la  capitulation  de  Cornwalis  en  1781, 
força  l'Angleterre  à  reconnaître  l'Indépendance  des  Etats-Unis,  et  à  ac- 
cepter la  paix,  qui  fut  signée  à  Paris  le  3  Septembre,  1783. 

Soldats  de  l'Indépendance,  vous  aviez  été  des  révolutionnaires  ; 
vous  sûtes  combattre,  vous  fûtes  vainqueurs,  vous  fûtes  de  grands 
hommes  ;  la  postérité  reconnaissante  a  enregistré  et  célébré  avec  pompe 
ces  glorieuses  dates. 

Que  vouliez-vous  ?     La  liberté  ! 

Fûtes-vous  des  assassins  ?  non  !  Et  cependant  il  faut  le  reconnaître, 
vous  n'étiez  qu'opprimés  !  Qu'auriez  vous  fait  si  vous  aviez  été 
esclaves  ?  ?  V 

Ce  que  vous  avez  fait,  vous  opprimés,  pourquoi  d'autres  hommes, 
eux  esclaves  ne  le  feraient-ils  pas  ? 

De  môme  que  l'on  dit  aujourd'hui  à  l'homme  de  couleur,  "  tu  n'e^ 
pas  mûr  pour  la  liberté,"  de  même  on  disait  aux  vaillants  combattants 
pour  l'Indépendance,  "  votre  heure  n'est  pas  venue,"  et  en  attendant 
l'heure,  on  les  exploitait. 

'  Américains  d'aujourd'hui,  que  firent  vos  pères  ?  fatigui^'S  du  joug 
ils  arborèrent  le  drapeau  de  la  révolte  ;  leur  devise  fut  :  "  Insurrection." 
Opprimés  ils  voulurent  conquérir  leur  indépendance,  ils  luttèrent  par 
la  force  des  armes  ;  le  succès  couronna  leur  entreprise.  Ils  vous  ont 
légué  ce  glorieux  héritage.  Leur  conquête  leur  valent  le  titre  de 
citoyens,  ils  vous  l'ont  transmis. 

Ce  titre  vous  l'avez  vaillamment,  religieusement  conservé;  votre 
terre  a  grandi  au-delà  de  vos  espérances;  c'est  sur  votre  sol  que  toutes 
les  infortunes  Européennes,  soit  politiques,  soit  commerciales,  viennent 
chercher  un  abri  sui*  et  bienveillant.  Vous  comprenez  d'une  manière 
admirable  Ic:*  devoirs  de  l'hospitalité... 
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Et  par  un  douloureux  contraste;  c'est  au  sein  de  votre  beau  pays,  si 
fertile  en  grands  hommes,  en  grandes  choses  ;  c'est  sur  cette  terre  de 
prédilection  que  dans  certains  états  l'on  rencontre  l'esclavage  !  !  ! 

La  science,  l'industrie  ont  marché  à  pas  de  géant,  vous  prenez  rang 
parmi  les  plus  avancés  ! 

En  est-il  de  même  de  la  science  humanitaire,  cette  religion  du  cœur 
qui  nous  dit  :  "  aimez-vous  les  uns  les  autres"  ? 

Tant  que  régnera  l'esclavage,  l'on  est  forcé  de  dire  :  Non  !  car  le 
soleil  qui  luit  sur  votre  toit  hospitalier  en  faveur  du  blanc,  de  l'Eu 
ropéen,  n'est  pas  le  même  soleil  qui  luit  pour  l'homme  de  couleur.  Ce 
dernier  n'y  est  pas  admis  !  !     Pourquoi  ?     Parcequ'il  est  esclave  I 

Qui  l'a  fait  esclave  ?  L'homme.  De  qu'el  droit  ?  Du  droit  du 
plus  fort. 

Du  droit  du  plus  fort  !  !  Américains,  ceux  qui  voulaient  maintenir 
vos  pères  dans  l'asservissement,  se  croyaient  les  plus  forts.  Qu'est-il 
advenu  ?     De  la  lutte  a  jailli  la  liberté,  l'Indépendance. 

Que  doit-il  advenir  très  prochainement  pour  l'homme  de  couleur  ? 
L'abolition  de  l'esclavage,  la  liberté  ! 

Liberté  !  ce  sentiment  est  inné  au  cœur  de  l'homme,  c'est  son  as- 
piration, c'est  sa  destinée,  c'est  son  droit. 

Pas  d'exception  !...  Faites  donc  aux  autres  ce  que  vous  avez  voulu 
qu'il  fût  fait  pour  vous. 

Faites  mieux  encore,  faites  qu'ils  l'obtiennent  sans  effusion  de  sang  ! 
Que  se   passe-t  il  en  ce  moment  en  Italie  ?     L'Italie,  cette  vieille 
terre   classique,  asservie,  étreinte  par  ses  oppresseurs,  veut  briser  ses 
fers,  reconquérir  son  nom  sa  liberté  !     Ses  enfants,  des  nations  amies 
lui  offrent  leurs  bras  et  leurs  sympathies.     Sont-ils  des  assassins  ?  Non 
L'univers  applaudit  à  leurs  eiîorts. 

Que  faut-il  conclure  de  ces  faits?  C'est  que  l'esclavage,  qu'il  at- 
teigne le  blanc  ou  le  noir,  n'est  plus  possible.  C'est  que  l'homme 
qu'il  soit  noir  ou  blanc,  peu  importe,  il  a  soif  de  liberté  ;  c'est  son 
droit  ;  c'est  sa  vie. 

Américains  faites  qu'il  en  soit  ainsi;  ajoutez  cette  page  au  glorieux 
passé  de  vos  pères  ;  ce  qu'ils  ont  voulu,  ils  l'ont  obtenu,  ils  vous  l'ont 
transmis;  accordez  aux  deshérités  ce  après  quoi  ils  aspirent,  la 
liberté  ! 

Et  vous,  hommes  de  couleurs,  hommes  de  tous  pays,  insurrection, 
insurrection,  non  par  la  voie  des  armes,  mais  par  la  pensée,  par  la  per- 
suasion, par  des  publications,  par  la  voie  de  la  presse,  cette  grande 
voix  de  la  renommée  qui,  éclairant  les  esprits,  aplanit  les  difficultés  et 
amené  les  grandes  choses,  les  grands  événements,  la  liberté,  l'indé- 
pendance. 
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Que  l'égoïsme  ne  gangrène  pas  vos  bonnes  aspirations  !  si  vous  n'êtes 
plus  esclaves,  songez  à  vos  pères  qui  l'ont  été,  songez  à  vos  frères  qu^ 
eux  en  ce  moment  sont  rivés  aux  chaînes  de  l'esclavage. 

A  l'œuvre,  que  la  loi  de  la  raison  vous  guide,  et  la  voix  de  Dieu 
vous  dirige... 

Deux  mots  en  finissant. 

Si  quelque  critique  me  répondait  :  De  quoi  vous  mêlez-vous  ?  Je  lui 
répondrais:  En  1780,  Lafayette,  Rocliambau  et  les  12,000  volentaires 
Français  qui  les  accompagnaient,  volant  au  secours  de  vos  pères!...  de 
quoi  se  mêlaient-ils  ? 

Je  lui  répondrais  encore  :  En  1859,  quelques  jours  se  sont  à  peine 
écoulés  ;  de  quoi  te  mêlais-tu,  France,  en  portant  tes  armes  au  secours 
de  l'Italie,  qui  elle  aussi  luttait  pour  sa  liberté,  pour  son  indépen- 
dance ?  de  quoi  te  mêlais-tu  ? 

Et  cependant  1812  et  1859  ont  reçu  une  sanction  universelle. 

Enfin,  avec  le  sage  Caton,  je  répondrais  à  mou  contradicteur  :  "  Je 
suis  citoyen  de  l'univers,"  et  j'ajouterais  :  "  Il  y  a  solidarité  entre  tous 
les  hommes  quand  il  l'agit  de  la  liberté." 

Un  dernier  mot  :  Si  John  Brown  succombe  sous  la  main  d'un 
bourreau,  l'histoire  dira  qu'il  est  mort  victime  d'un  assassinat  juridique  ; 
il  aura  été  condamné,  exécuté,  mais  jugé,  NON  l 


TROISIEME  PARTIE. 

New  York  16  décembre  1859. 

I.E    SACRIFICE    EST    CO.^SOTIITIÉ!  I 


•2  DECEMBRE  1859. 


JOHN      BROWN     À     ETE    MIS    A    MORT!! 

Chaque  religion  compta  ses  martyrs. 
Chaque  nation  compte  ses  martyrs  politiques. 

Chaque  peuple  a  ses  dates  glorieuses,  de  même  qu^il  a  ses  dates  dou- 
loureuses !  ! 


2  DECEMBRE  1859. 


.  .  .  Hommes  de  couleur,  et 
vous,  abolitionistes,  que  cette 

date  soit,  jusqu'au  jour  de  l'affranchissement,  entourée  d'un  filet  noir  ! 


2  Décembre. 
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.  .  .  Que  ce  jour  soit  désormais  un  jour 
de  deuil  ! 


2  DÉCEMBRE  1859. 


...  Le  premier  blanc  mar- 
tyr de  votre  cause  a   suc- 


combé sous  la  main  des  bourreaux  ! 

A  toujours  vous  devez  payer  un  culte  à  sa  mémoire  ! 

John  Brown!  Son  nom  doit  être  béni  et  révéré  par  qui  sent  battre 
un  cœur  d'homme  dans  sa  poitrine. 

John  Brown  !  homme  et  martyr,  ton  image  doit  à  toujours  orner  la 
îlemeure  la  plus  somptueuse  comme  la  plus  pauvre  de  tout  ami  de 
l'humanité,  de  tout  ennemi  de  l'esclavage. 

au  IQ^'  siècle,  siècle  de  progrès  et 
de  lumière,  un  homme   est  mort 


2  Décembre    1§59 


sur  l'échafaud  pour  avoir  repoussé,  combattu  l'esclavage  !...  l'esclava^^e, 
cet  outrage  flagrant  contre  la  Divinité,  contre  l'humanité  ! 

Oui,  contre  la  Divinité,  contre  l'humanité;  je  tiens  à  le  dé- 
montrer... 

Cher  lecteur,  veuillez  me  suivre,  rétrogradez  avec  moi,  et  reportons- 
nous  par  la  pensée  à  1800  ans  environ  de  l'ère  chrétienne. 

Pénétrons  ensemble  au  milieu  de  cette  monstrueuse  société  romaine 
qui  asservissait,  corrompait  et  épouvantait  le  monde. 

C'est  avec  le  flambeau  de  Fhistoire,  c'est  l'Évangile  à  la  main  que  je 
vais  guider  votre  marche 

Quel  est  cet  homme  qui,  fléchissant  sous  le  poids  énorme  de  sa  croix, 
parcourt  lentement  le  chemin  qui  conduit  au  mont  Golgotha  (Calvaire) 
lieu  où  s'exécutaient  les  condamnations  à  mort,  prononcées  à  Jérusa- 
lem, tributaire  de  la  Judée  ? 

Quel  est  cet  homme  dont  le  front  est  baigné  d'une  sueur  ensan- 
glantée, et  dont  le  corps  est  couvert  de  blessures  ? 

Quel  est  cet  homme  qui,  à  mesure  qu'il  traverse  les  quartiers  habi- 
tés par  les  pauvres,  reçoit  quelques  marques  d'intérêt  de  ceux-ci  ? 

Quel  est  cet  homme  qui,  s'adressant  à  quelques  femmes  qui  suivent 
tout  en  pleurs  ce  lugubre  cortège,  leur  dit:  "  Filles  de  Jérusalem,  ne 
I' pleurez  pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous-même,  pleurez  sur 'vos 
''  enfants,  car  il  viendra  un  jour  où  l'on  dira:  heureuses  les  stériles! 
''  heureuses  les  entrailles  qui  n'ont  point  porté  d'enfant  !  heureuses  les 
"  mamelles  qui  n'ont  pas  allaité  !  " 

(Évangile  selon  St.  Luc,  chap.  23.,  v.  27,  30.) 
Quel  est  cet  homme  qui,  brisé  par  la  soufî-rance,  tout  en'  s'achemi- 
nant  vers  le  lieu  du  supplice,  se  redresse  tout-à-coup,  puis,  d'un  air 
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nspiré,  les  trait  empreints  d'une  douleur  navrante,  comme  s'il  avait 
conscience  des  effroyables  malheurs  qu'il  présageait,  s'écrie  d'un  ton 
prophétique  qui  fait  tressaillir  les  pharisiens  eux-mêmes,  eux  les  maî- 
tres de  l'époque  : 

"  Oui  les  temps  approchent  où  les  hommes  dans  leur  effroi  diront 
"  aux  montagnes  :  '<  Tombez  sur  nous  !  !  "..  et  au  collines  :  "  Couvrez- 
"  nous  !..."  (Évangile  selon  St.  Luc,  chap.  23,  v.  30.) 

Quel  est  cet  homme  qui  est  insulté  par  la  milice,  cette  milice  qui  a 
appelé  à  son  aide  la  garde  romaine  pour  éviter  que  les  partisans  de 
ce  séditieux  ne  tentent  de  le  délivrer? 

Quel  est  cet  homme  qui,  arrivé  au  lieu  de  l'exécution  se  dépouille 
de  ses  vêtements,  se  place  lui  même  sur  l'instrument  de  son  supplice, 
étend  ses  bras  en  croix  et  tourne  vers  le  ciel  ses  yeux  mouillés  de 
larmes  ?... 

Quels  sont  les  bruits  sourds  qui  frappent  nos  oreilles  ?  Ce  sont  les 
coups  de  marteaux  qui  font  pénétrer  les  clous  dans  la  chair  vive  des 
mains  et  des  pieds  d'un  homme... 

Quel  est  cet  homme  dont  les  longs  cheveux  blonds  collés  à  ses  tem- 
pes par  une  sueur  mêlée  de  sang,  la  figure  livide  et  empreinte  d'une 
douleur  effrayante,  les  lèvres  bleuâtres  semble  prêt  à  expirer  ?  Tout  le 
poids  de  son  corps  pèse  sur  ses  deux  mains  clouées  à  la  croix  ainsi  que 
ses  pieds  d'où  le  sang  ruisselle  ;  ses  bras  se  raidissent  par  de  violents 
mouvements  convulsifs,  tandis  que  ses  genoux,  à  demi  fléchis,  s'entre- 
choquent de  temps  à  autre 

Quel  est  cet  homme  ? 

C'est  le  fils  de  Marie  !   C'est  Jésus  de  Nazareth  !    C'est  le  Christ  ! 

C'est  un  Dieu  ! 

Quel  était  son  crime  ? 

Suivez-moi,  cher  lecteur  ;  c'est  l'Évangile  à  la  main  que  je  vous  gui- 
aerai  et  que  je  répondrai  à  cette  question. 

Son  crime  le  voici: 

Il  avait  professé  et  enseigné  que  l'esclavage  est  une  monstruosité, 
que  l'esclave  est  l'égal  de  son  maître  ! 

Il  avait  dît  : 

"  Le  disciple  n'est  pas  plus  que  le  maître,  ni  l'esclave  plus  que  son 
"  supérieur  ;  c'est  assez  au  disciple  d'être  comme  son  maître  et  à 
"  l'esclave  d'être  comme  son  seigneur." 

(Évangile  selon  St.  Mathieu,  chap.  10,  v.  2-1-25.) 

Il  avait  dit  :  "  Il  est  plus  aisé  qu'un  chameau  passe  par  le  trou 
"  d'une  aiguille,  qu'il  ne  l'est  qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  du 
"  ciel."  Christ  entendait  évidemment  le  mauvais  riche,  sourd  à  la 
"  voix  du  pauvre.  (Évangile  selon  St.  Mathieu,  chap.  19,  v.  24.) 
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Il  avait  dit  :  "  Faites  du  bien  à  tous,  et  prêtez  sans  rien  espérer.. 
"  Vous  ne  pouvez  servir  à  la  fois  Dieu  et  l'argent." 

(Évangile  selon  St.  Luc,  chap.  16,  v.  13.) 

Cet  homme  avait,  le  jour  du  sabat,  commis  le  crime  de  remettre 
gratuitement  le  pied  à  un  homme  (pi  l'avait  démis. 

^  Il  avait  dit  :    "  Au  jour  de  la  justice,  les  premiers  seront  les  der- 
niers et  les  derniers  seront  les  premiers." 

(Évangile  selon  St.  Luc,  chap.  13,  v.  28-30. 

Cet  homme  Dieu,  sur  le  reproche  qu'on  lui  faisait  de  s'adresser  de 
préférence  aux  vagabonds,  aux  voleurs,  aux  femmes  de  mauvaise  vie, 
avait  dit  ;  "Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  les  malades 
"  qui  ont  besoin  de  médecin."  (Évangile  selon  St.  Mathieu,  chap.  9,  v. 
11  et  12.)  Voulant  dire,  par  cette  parabole  que  ce  sont  ceux  dont  la 
vie  est  mauvaise  qui  ont  besoin  d'être  éclairés,  guidés,  aimés  et  con- 
solés, pour  revenir  au  bien. 

Il  avait  dit:  "  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous,  reprenez  le...  et 
s'il  se  repent,  pardonnez  lui." 

(Évangile  selon  St.  Luc,  v.hap.  17,  v.  3.) 

Il  avait  dit  par  la  bouche  de  Pierre,  l'un  de  ses  disciples  :  "  D'un 
"  bout  d  l'autre  de  la  terre,  l'on  n'entend  que  le  bruit  des  chaînes  et 
"  les  gémissements  des  esclaves  écrasés  de  travail;  malheureux  entre 
"  les  malheureux,  ils  suent  le  sang  par  tous  les  pores  !  Je  vous  le  dis- 
"  en  Vérité  au  nom  de  Jésus,  notre  maître,  cela  ne  peut  pas  durer  !  " 

Il  avait  dit  :  ''  L'esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  il  m'a  en- 
'<  voyé  pour  prêcher  la  bonne  nouvelle  aux  pauvres,  pour  annoncer  aux 
"  captifs  leur  délivrance,  pour  renvoyer  libres  ceux  qui  sont  écrasés 
"  sous  leurs  fers,  pour  publier  l'année  fav'orable  du  Seigneur  et  le  jour, 
"  où  il  se  vengera  de  ses  ennemis." 

(Evangile  selon  St.  Luc,  ch^p.  4,  v.  17-19. 

Cet  homme  divin  avait  dit  : 

"  Malheur  à  vous,  serpents,  race  de  vipères  !  Comment  éviterez-vous 
"  d'être  condamnés  au  feu  de  l'enfer  ?  C'est  pourquoi  je  vais  vous 
"  envoyer  des  prophètes  et  des  sages  pour  vous  sauver...  Mais  hélas, 
ajouta  le  fils  de  Marie,  avec  un  accent  de  grande  tristesse  :  "  Vous 
"  tuerez  les  uns,  vous  crucifierez  les  autres,  vous  les  persécuterez  de 
*'  ville  en  ville... 

Évangile  selon  St.  Mathieu,  chap.  23,  v.  1  à  37. 

Il  avait  dit  :  "  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde." 

Enfin  ce  rédempteur  divin  avait  prêché  une  loi  toute  d'amour,  toute 
de  fraternité,  il  était  venu,  nouveau  Messie,  apporter  aux  hommes  la 
parole  de  Dieu,  son  père. . 

Eux,   les  Pharisiens,  les  puissants  de  la  terre,  eux   les   possesseurs 
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d'esclaves,  dont  le  trafic  infâme  ne  pouvait  se  concilier  avec  la  morale 
du  Christ,  voici  ce  qu'ils  ont  fait  : 

Après  que  Ponce  Pilate,  le  gouverneur,  se  fut  lavé  les  mains  dans 
un  vase  rempli  d'eau,  il  dit  :  "  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  ce 
juste,...  quant  à  moi,  je  m'en  lave  les  mains." 

(Evangile  selon  St.  Mathieu,  chap.  27,  v.  25.) 

Eux,  les  Pharisiens,  se  firent  livrer  le  Christ,  après  l'avoir  outragé 
flagellé,  lui  avoir  craché  au  visage,  ils  l'ont  crucifié  !...  ils  l'ont  mis  à 
mort!... 

Ils  l'ont  mis  à  mort,  et  pour  prolonger  son  agonie,  ils  l'ont  fait  as- 
sister au  crucifiement  de  deux  malfaiteurs... 

Ses  disciples  même  l'avaient  abandonné...  l'un  d'eux.  St.  Pierre, 
l'avait  renié... 

A  la  vérité  Jésus  répondant  à  Pilate,  lui  avait  dit  :  "  Mon  règne 
n'est  pas  de  ce  monde  ;  si  mou  régne  était  de  ce  monde,  mes  gens  com- 
battraient." (Évangile  selon  St.  Jean,  chap.  20,  v.  36.) 

Christ  mort,  quelques  saintes  femmes  ensevelirent  son  corps... 

Ces  vérités  sont  incontestables,  les  nier  c'est  nier  l'Evangile,  c'est 
nier  la  Bible,  c'est  nier  l'humanité. 

Il  faut  approuver  ou  désapprouver  les  Pharisiens...  Les  appi'ouver... 
c'est  dire  :   Christ  était  un  malfaiteur,  un  imposteur... 

C'est  dire,  enfin,  ce  que  les  Pharisiens  ont  fait,  je  l'aurais  fait  moi' 
même... 

J'ai  trop  bonne  opinion  de  mes  lecteurs  pour  leur  supposer  un  seul 
instant  une  pareille  pensée... 

Et  cependant  quelques  uns  d'eutr'eux  pourront  peut-être  m'ob- 
jecter  de  très  bonne  foi  :  Christ  violait  la  constitution,  les  lois  de  la 
Judée. 

Voici  ma  réponse  :  Jésus  Christ  comprenait  avec  Dieu,  son  père, 
qui  l'inspirait,  qu'il  est  des  lois  qui,  lorsqu'elles  sont  contre  nature, 
sont  inapplicables  et  contre  lesquelles  l'insurrection  est  un  devoir  ! 

Je  viens  de  parcourir  le  plus  succintement  possible  l'Histoire  Sainte 
en  ce  qui  concerne  le  Christ,  sa  morale  et  sa  mort... 

Arrivons  à  l'Histoire  Contemporaine,  bien  contemporaine  puisque 
les  faits  dont  je  m'occupe  ne  remontent  qu'à  quelques  jours. 

Simple  narrateur,  j'exposerai  des  faits,  laissant  à  mon  lecteur  le  mé- 
rite du  rapprochement,  de  la  comparaison,  si  éloignée  qu'elle  puisse 
être  sous  un  certain  rapport.  Je  viens  de  m'occupcr  d'un  Dieu,  j  'ai 
à  m'occuper  d'un  homme. 


2  DECEMBRE  1859. 


Quel  est  ce  vieillard  à  la  figure  énergique,  ombragée  d'une  longue 
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barbe  grise,  que  j'apperçois  parcourant  le  trajet  qui  sépare  la  prison 
de  Charlestown  de  la  place  des  exécutions  ? 

Ce  vieillard  est  monté  dans  une  charrette.  Tout  près  de  lui,  sous  ses 
yeux  est  le  cercueil  qui,  dans  quelques  intants,  va  renfermer  son 
cadavre.     La  voiture  s'avance  lentement. 

Il  s'entretient  avec  ses  bourreaux.  Sa  figure  est  calme  et  sereine  ; 
ni  peur  ni  forfanterie  ne  se  dessinent  sur  le  visage  caractéristique,  in- 
dice d'une  âme  pure. 

Quelques  instants  encore  et  il  aura  cessé  de  vivre!... 

Des  miliciens,  au  nombre  de  deux  à  trois  mille  entourent  l'écha- 
faud  ou  sont  dispersés  dans  les  lieux  adjacents. 

Est-ce  l'émotion  de  la  peur,  de  la  peine  ou  du  remords  qui  les  assiège 
déjà  ?  Car  plus  la  figure  du  patient  est  calme,  plus  la  leur  paraît 
agitée. 

Ces  miliciens  qui  sont  placés  d  une  distance  assez  éloignée  de  l'écba- 
faud  contiennent  entre  une  double  haie  de  bayonnettes,  le  peuple 
accouru  à,  l'exécution. 

La  voiture  vient  d'arriver  près  de  l'échafaud 

Le  vieillard,  la  victime  que  l'on  va  immoler,  en  descend  d'un  pas 
ferme  et  assuré. 

D'un  pas  non  moins  ferme  qu'agile,  il  franchit  «es  marches  qui  con- 
duisent à  la  plate-forme  de  l'échafaud. 

Arrivé  là,  il  présente  ses  mains  aux  exécuteurs.  Elles  sont  à  Tins' 
tant  liées,  enchaînées. 

Il  promène  un  regard  calme  et  serein  sur  tout  ce  qui  l'entoure. 

La  corde  fatale  flotte  déjà  le  long  de  sa  figure,  elle  effleure  son 
visage,  mais  rien  ne  peut  altérer  la  sérénité  de  ses  traits 

D'une  voix  amie,  il  dit  à  ceux  qui  vont  le  mettre  à  mort  :  "Ne  pro- 
longez pas  les  apprêts  de  mon  suplice  au-delà  du  temps  nécessaire!" 

Ces  paroles  sont  les  seules  qu'on  lui  ait  laissées  prononcer. 

Le  bonnet  qui  doit  cacher  aux  spectateurs  les  contorsions  du  visage 

du  pendu   est  à  l'instant  rabattu le  patient  ne  vit  plus  que  de  la 

pensée   du  souvenir de  l'espérance Une  seconde    encore,    et 

son  corps  va  flotter  au  bout  de  la  corde  homicide.   Son  âme  va  s'envoler 
vers  l'éternité,  vers  son  Créateur. 

Quai-je  dit  ?  une  seconde  !  Oui,  pour  le  meurtrier,  pour  l'em- 
poisonneur, pour  le  parricide,  c'est  le  temps  ordinaire Mais   pour 

le  martyr   dont  je  reti*ace  les  derniers  moments,  il  n'en   a  pas   été 
ainsi;    son  agonie  a  étéprolongée  d'une  demi  heure 

Sous  prétexte  de  faire  exécuter  un  mouvement  aux  miliciens  qu 
entourent  l'échafaud  on  soumet  le  malheureux  patient  à  une  demi 
heure  d'attente,  le  bonnet  enfoncé  sur  la  figure Demi-heure  longue 
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et  cruelle agonie  prolongée  sans  nécessité,  violation  flagrante  de 

l'article  8  de  l'amendement  fait  à  la  Constitution  :  telle  a  été  la  réponse 
à  ses  paroles  :  "Ne  prolongez  pas  les  apprêts  de  mou  supplice  au-delà 
du  temps  nécessaire." 

De  la  part  du  patient,  pas  une  seule  marque  d'impatience,  victime 
résignée  il  attend 

Une  demi  heure   s'est  écoulée Un  silence  de  mort  règne 

Peuple  ne  bouge  pas  ! Si  tu  pouvais  lire  au  fond  du  cœur  de  ce 

respectable  vieillard,  tu  découvrirais  ces  paroles  que  sa  bouche 
bâillonnée  ne  peut  proférer,  mais  que  ses  lèvres  articulent  :  "Seigneur  ! 
Seigneur  !    Pardonnez  leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font!" 

Un  bruit  soudain  se  fait  entendre,   la  #appe  de  l'échafaud  glisse  et 

disparait puis,   tout  à  coup,  le  corps  d'un  homme  est  lancé  dans 

l'espace,  suspendu  par  une  corde  qui  lui  presse  le  col l'étrangle 

Le  sacrifice  est  consommé  !  !  ! 

Quel  est  cet  homme  ? 

C'est  John  Brown  !  !  !     Il  était  mortel il  est  immortel  !  !  ! 

Quel  a  été  son  crime  ? 

Je  l'ai  indiqué  dans  ma  première  partie.  Son  crime,  je  le  résume 
ici. 

John  Brown  avec  la  ferveur  et  la  sincérité  du  croyant,  a  ajouté  foi 
à  la  sincérité  de  l'évangile,  à  la  parole  de  Dieu. 

Il  a  crû  et  compris,  *comme  acte  de  foi,  les  paroles  du  Christ,  que 
j'ai     précédemment    rapportées  :      "Les   fers    de   l'esclavage    seront 

brisés "     "Aime  ton  prochain  comme  toi-même "     "Fais   aux 

autres  ce  que  tu  voudrais  qu'ils  fissent  pour  toi " 

Pénétré  de  ces  maximes  sublimes,  de  ces  paroles  de  Dieu,  cet  homme 
au  caractère  vif,  ardent  et  généreux  s'est  dit  :  l'esclavage  est  un  crime, 
l'afi'ranchissement  est  un  devoir. 

Il  s'est  dit  :  si  j'aime  mon  prochain  comme  moi-même,  je  dois  briser 
les  fers  de  l'esclave. 

Il  s'est  dit  :    si  j'étais  esclave,  je  voudrais  qu'un  frère,   un  homme 

me  délivrât,  brisât  mes    chaînes "je  vais  faire  pour  lui  ce  quil 

devrait  faire  pour  moi " 

Et  alors  il  a  marché  au  combat 

De  même  que  le  Rédempteur  des  chrétiens  fut  vaincu  par  les  Pha- 
risiens de  l'époque,  de  même  John  Brown  a  été  vaincu. 

"Christ  est  mort  crucifié." 

"John  Brown  est  mort  par  la  corde." 

Christ  avait  été  insulté,  flagellé;  il  avait  porté  sa  croix;  pour  pro. 
longer  son  agonie,  on  l'avait  fait  assister  au  crucifiement  de  deux  mal- 
faiteurs. 
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Quelques  saintes  femmes  recueillirent  le  corijs  du  Christ  et  l'ense- 
velirent. 

John   Brown,  lui  aussi,  a  été  insulté,  eux  les  sages,  ils  l'ont  qualifié 

de  "vieux  fou !"    Il  n'a  pas  porté  sa  croix,  mais  on  l'a  conduit  au 

supplice  ayant  sous  les  yeux  son  cercueil que  dis-je?  il  était  assis 

sur  son  cercueil! Il  n'a  pas  assisté  au  crucifiement  de  deux  voleurs, 

mais,  monté  sur  l'échafaud,  le  bonnet  rabattu,  on  a  prolongé  son  ago- 
nie d'une  demi-heure ! 

A  l'exemple  des  trois  saintes  femmes  qui  ensevelirent  le  corps  du 
Christ,  une  bonne  et  digne  épouse,  la  veuve  de  John  Brown  s'est  em- 
parée du  corps  du  supplicié  et  l'a  enseveli. 

Noble  et  sainte  femme,  toi  aussi,  mère  de  douleur,  tu  étais  digne  du 
nom  de  John  Brown,  ton  courage  a  égalé  dans  ces  douloureux  mo- 
ments, le  courage  de  ces  Spartiates  qui,  en  voyant  partir  leurs  fils 
pour  le  combat,  les  révêtissaient  elles-mêmes  du  bouclier  en  leur 
disant  :    "avec  lui  ou  sur  lui  !" 

Mânes  de  John  Brown,  l'échafaud  pour  le  criminel  est  nne  mort 
ignominieuse,  mais  pour  le  martyr,  l'échafaud  est  un  trône  !  !  ! 

John  Brown,  l'échafaud  est  un  titre  glorieux  pour  ta  veuve,  pour 
tes  fils,  pour  tes  filles;  ton  supplice,  ton  martyr  los  ennoblit  et  ton  nom 
passera  à  la  postérité. 

Quelque  temps  encore,  et  à  la  place  où  tu  as  été  tué,  un  monument 
expiatoire  sera  élevé. 

Je  le  repète,  si  John  Brown  a  commis  un  crime,  brisez  l'évangile» 
foulez  le  aux  pieds  et  dites  avec  les  Pharisiens  :  Christ  était  un  impos- 
teur !  !  ! dites  aussi  :    l'humanité  est  un  mot,  mais  ce  n'est  pas  un 

fait 

John    Brown,  je  ne  vous  connaissais  pas,  ce  que  j'écris  n'est  ni  du 

servilisme,  ni  delà  basse  flatterie  à  votre  mémoire ;  il  y  a  dans  ma 

poitrine  un  cœur  d'homme  accessible  aux  soufirances  de  l'humanité, 
mes  convictions  sont  celles  d'un  ferme  croyant  dans  la  parole  du  Christ; 
je  suis  l'ennemie  juré  de  l'esclavage.  Nous  pouvons,  moi  et  tant  d'au- 
tres, différer  avec  vous  sur  les  voies  d'exécution  et  sur  l'opportunité, 
mais,  bien  pénétré  des  sentiments  qui  vous  ont  fait  agir,  je  dépose  avec 
respect  et  admiration  ma  branche  de  cyprès  sur  votre  tombe,  sur  la 
tombe  d'un  martyr  !  !  ! 

Un  mot  en  finissant. 

Des  partisans  de  l'abolition  de  l'esclavage  ont  dit  et  écrit,  que  John 
Brown    avait  commis  une   faute    en   ne  tuant  pas  les  priosnniers,  les 

otages  qu'il  avait   fait Je  suis  bien  loin  de  partager   cette 

opinion,  je  la  repousse  avec  dégoût la  conduite  de  John  Brown  a 

été  dans  cette  circonstance  ce  qu'elle  devait  être,  c'est  un  titre  de  plus 
à  mon  admiration,  et  elle  sera  partagée  par  plus  d'un  lecteur. 
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Jolm  Bi'own,  vous  étiez  un  honnête  homme,  vous  étiez  vaillant  et 
ardent  dans  la  lutte,  vous  n'étiez  pas  un  criminel  ;  vous  le  fussiez 
devenu  aux  yeux  de  vos  co-religionnaires,  si  vovis  aviez  tué  vos  pri- 
sonniers,  tuer  un  adversaire  sans  défense,  un  prisonnier,  c'est  une 

lâcheté,  c'est  un  crime  !  vous  étiez  incapable  de  l'une  et  de  l'autre, — 
vous  avez  fait  votre  devoir,    vos  exécuteurs  ne  vous  en  ont  pas  même 

tenu  compte,  à  eux  les  remords  et  ils  les  éprouveront  ! vous  avez 

conquis  la  palme  du  martyr  ;  eux,  peuvent  secouer  leurs  lauriers,  le 
sang  du  juste  rejaillira  sur  leur  visage,  et  toujours  ils  en  conserveront 
la  marque,  car  le  sang  du  martyr  tache,  et  la  tache  est  indélébile  !  !  ! 

APPENDICE. 

Ce  n'est  ni  le  poignard  ni  la  torche  incendiaire  à  la  main  que  je 
jette  mes  paroles,  mes  impressions  à  la  face  des  opprimés  et  des 
oppresseurs.      Non  ! 

Mais  à  ces  derniers,  eux  les  intéressés  au  maintien  de  l'esclavage, 
je  viens  dire  : 

Tout  est  contre  vous,  la  religion,  l'équité,  la  raison,  la  morale, 
l'humanité  ! 

Contre  de  tels  antagonistes,  la  lutte  est  inutile. 

Voulez-vous  recourir  à  la  force  brutale,  à  la  loi  du  plus  fort  ? 

Comptons  :  comme  force  numérique,  vous  n'êtes  pas  un  contre 
cent! 

Vous  le  voyez  encore,  sous  ce  rapport,  la  lutte  serait  à  votre 
désavantage. 

Que  demain,  après  demain,  ou  n'importe  à  quel  moment,  la  lutte 
éclate,  et  elle  éclatera,  si  vous  ne  savez  la  prévenir,  quel  en  sera  le 
résultat  ? 

Il  ne  peut  être  douteux,  vous  serez  vaincus. 

Ne  comprenez-vous  pas  jusqu'où  peut  aller  malheureusement  le  dé- 
sir de  la  vengeance  comprimée  et  méditée  sous  le  poids  des  chaînes 

Ne  comprenez-vous  pas  que  c'est  votre  vie  celle  de  vos  femmes,  celles 
de  vos  enfants,  peut-être  vos  propriétés,  enfin,  qui  seraient  l'enjeu. 

Supposons,  pour  un  moment,  que  la  lutte  tournât  à  votre  avantage  ; 
à   quelles    conditions  seriez  vous  vainqueurs  ?   au  prix  de  votre  ruine  ! 

Effectivement,  pour  vaincre,  il  faudra   que  vos   esclaves,   jusq'au 

dernier  tombent  sur  le  champ  de  bataille Vainqueurs  !    à  quelles 

conditions  ?     Vous  aurez  du  sang,  des   cadavres Il  ne  peut  en 

être  autrement.  De  là  sortira  pour  vous  la  ruine  et  la  nécessité  de 
recourir  au  travailleur  libre. 

Oui,  au  travailleur  libre  ;  car  le  Gouvernement  américain,  com- 
me Gouvernement   civilisé,    prohibe   la  traite,  il  arme  en   croisière. 
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et  fréquemment  les  journaux  signalent  ses  prises;  vous  ne  pourrez 
donc  pas  vous  alimenter,  recourir  à  cette  source  infâme,  à  ces  misé- 
rables voleurs  d'hommes,  qui  vont  sur  la  côte  d'Afrique,  piller,  voler 

des  hommes,  des  femmes,  des  enfants De  là,  encore  une  fois,  pour 

vous  la  nécessité  du  travailleur  libre. 

Disons  en  passant,  qu'en  général  le  propriétaire  d'esclaves  est  peu 
travfàlleur,  et  que  s'il  commande  ou  fait  commander  le  travail  à  ses 
esclaves,  il  prêche  peu  d'exemple. 

Cette  circonstance  de  la  prohibition  de  la  traite  par  le  Gouverne' 
ment  américain  lui-môme,  n'est-il  pas  un  fort  argument  en  faveur  de 
la  théorie  que  je  professe.  Eh  quoi!  vous  prohibez  la  traite,  l'impor- 
tation, et  vous  la  pratiquez  journellement,  publiquement  sur  vos 
marchés  ! 

Soyez  donc  logiques  avec  vous-mêmes. 

Si  la  traite,  si  l'importation  de  l'esclave  est  illégale,  infâme,  le 
trafic  sur  place  de  l'homme  que  vous  avez  asservi,  est-il  moins  mons- 
trueux ? 

Il  faut  que  vous  reconnaissiez  l'identité  des  deux  cas.  Il  faut  de 
plus  que  vous  reconnaissiez,  que  votre  esclave  est  considéré  par  vous 
comme  un  animal,  que  vous  vendez,  que  vous  échangez  à  de  bonnes 
conditions,  et  que  vous  ne  voulez  pas  que  la  concurrence  pénètre  sur 
votre  place,  sur  votre  marché 

Imitez  vos  frères  du  Nord,  vos  compatriotes  ;  faites  comme  eux  ; 
s'en  sont-ils  trouvés  pires,  lorsqu'ils  ont  proclamé  l'affranchissement  ? 

La  Russie  elle-même,  la  Russie,  cette  immense  patrie  du  privilège 
et  de  l'infortune,  vient  aussi  de  comprendre  son  époque  ;  elle  a  su  pré- 
venir les  événements,  elle  a  prononcé  l'affranchissement  de  ses  serfs, 
cet  autre  genre  d'esclavage. 

Hommes  du  Sud,  faites  de  même...  faites  de  même.,. 

Presque  chaque  jour  j'entends  resonner  à  mes  oreilles  les  mots:  di^ 
vision  entre  le  Sud  et  le  Nord...  Guerre  entre  le  Sud  et  le  Nord... 

Puissent  ces  événements  ne  jamais  arriver  !  Puissiez-vous  ne  jamais 
connaître  par  vous-mêmes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  !  Que  la  loi 
de  la  raison  et  de  l'humanité  vous  guide  ;  que  le  père  ne  s'arme  jamais 
contre  le  fils,  le  frère  contre  le  frère  ! 

Mais,  si  à  Dieu  ne  plaise,  lin  événement  "aussi  fâcheux  arrivait,  à  qui 
serait-il  désastreux  ?  A  vou.s,  hommes  du  Sud. 

Vous  auriez  la  lutte,  la  guerre  !  Le  résultat  n'offre  aucun  doute. 

Je  ne  conteste  pas  votre  courage,  quoiqu'une  poiguée  d'hommes 
vous  ait  causé  une  panique  dont  vous  n'êtes  pas  encore  revenus,  quoi 
qu'il  vous  ait  fallu  deux  ou  trois  mille  miliciens  pour  arriver  à  pendre 
un  vieillard  enchaîné  ! 
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Non  seulement  les  hommes  du  Nord  ne  vous  le  cèdent  en  rien 
pour  le  courage,  mais  ils  vous  sont  supérieurs  en  force  ;  mais  au  cri  ; 
"  Guerre  à  l'esclavage,  au  mot  "  humanité,"  ce  serait  une  nouvelle 
croisade  qui  surgirait,  et  de  tous  les  points  du  globe  accoureraient  des 
bataillons  de  volontaires,  et  ceux-là  ne  seraient  pas  les  moins  ardents. 
Et  puis,  au  milieu  de  vous,  derrière  vous,  n'auriez-vous  pas  des  mil- 
liers d'esclaves  qui  ne  resteraient  pas  inactifs,  eux  pour  l'affranchisse- 
ment desquels  la  lutte  aurait  lieu.  La  soif  de  la  liberté  les  rendrait 
féroces.  "  Liberté  pour  nous,  pour  nos  femmes,  pour  nos  enfants," 
s'écrieraient-ils,  et  avec  de  tels  mots,  une  fois  le  combat  engagé,  on 
devient  cruel... 

Les  lois  de  la  guerre  sont  terribles,  les  vaincus  sont  astreints  à  de 
fortes  rançons.  Le  résultat  serait  votre  ruine,  si  vous  surviviez  à  la 
lutte.  Votre  sol  ne  resterait  ni  inculte  ni  improductif  :  il  aurait  chan- 
gé de  possesseurs,  et  c'est  vous  qui  l'auriez  voulu. 

Je  parle  sans  haîne  ni  crainte,  j'écris  sans  fiel;  apôtre  de  l'huma- 
nité, j'ai  exposé  ma  croyance,  ma  foi. 

Hommes  du  Sud,  je  vous  en  conjure,  prévenez  les  malheurs,  les  dé- 
sastres que  je  viens  d'énumerer  :  ils  sont  palpables,  ils  peuvent  être 
prochains. 

Au  nom  de  l'humanité,  je  vous  en  conjure  ;  rendez  aux  esclaves  leur 
liberté;  qu'une  indemnité  convenable  vous  soit  accordée,  mais  que 
l'humanité  devienne  la  loi  de  vos  Etats...  John  Brown  le  martyr  vous 
pardonnera  sa  mort,  et  si  l'univers  n'oublie  pas  son  supplice,  avec  ce  no- 
ble vieillard  il  s'écriera  :  "  Seigneur  !  Seigneur  !  pardonnez-leur  ;  la  co- 
"  1ère  les  aveuglait,  ils  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient  ;  car,  plus  aveu- 
"  gles  que  les  pharisiens  qui  épargnèrent  les  disciples  du  Christ,  Si- 
"  mon-Pierre,  surtout,  qui  d'un  coup  d'épée  avait  coupé  l'oreille  droite 
*'  de  l'un  des  serviteurs  du  souverain  sacrificateur,  eux  n'ont  pas  épar- 
"  gné  les  soi-disant  complices  de  John  Brown  :  l'échafaud  est  teint  de 
"  leur  sang  !..." 

Puisse-t-il  en  être  ainsi.  Et  pourtant  au  moment  où  j'écris  ces  lignes, 
(16  décembre  1859)  quatre  nouveaux  cadavres  flottent  aux  cordes  de 
vos  potences! 

Quels  sont  ces  quatre  nouveaux  cadavres? 
Peu  importent  les  deux  premiers,  dira  l'aveugle  volontaire. 
Peu  importe,  dira  l'homme  au  cœur  sec  et  égoïste...  C'étaient  des 
noirs!  Méritent-ils  un  souvenir  ?  Méritent-ils  la  sépulture  ?  Un  trou 
creusé  sous  l'^'cliafaud,  ou  n'importe  où,  est  plus  que  suffisant.  C'est 
ordinairement  le  sort  réservé  à  Tanimal  domestique.  Ils  étaient  escla- 
ves, ils  ne  doivent  avoir  aucun  lien  de  famille,  dès  lors  pas  de  regrets 
après  eux.  A  quoi  bon  même,  ajoutera-til,  un  semblant  de  sépulture  ! 
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Que  leurs  corps  soient  jetés  sur  les  dalles  d'un  amphitéâtre,  et  que  le 
scalpel  de  l'étudiant  en  médecine  dissèque  leur  membres  un  à  un  ! 

Et  nous  nous  disons  civilisés  ! 

Nous  nous  disons  tous  les  enfants  du  même  Dieu,  du  même  Créa- 
teur ! 

Ce  serait  à  en  douter  !  Dieu  me  garde  d'un  pareil  blaspliême,  car  je 
m'empresse  de  proclamer  bien  haut:  que  la  société  entière  est  loin  de 
partager  un  aussi  coupable  aveuglement. 

Green,  Coppie,  noirs  ou  blancs;  esclaves  vous  avez  compris  votre 
titre  d'hommes,  vous  avez  voulu  devenir  libre  ;  vous  avez  été  vaincus  : 
l'échafaud  vous  a  tués  !  Votre  mémoire  vivra.  Votre  Dieu  est  le  nôtre, 
peu  importe  les  noms  que  nous  lui  donnons,  peu  importe  la  forme  sous 
laquelle  nous  l'adorons. 

Mais  quels  sont  les  deux  autres  cadavres  qui  viennent  de  tomber  à 
la  même  place  que  les  deux  précédents  ?  Ce  sont  ceux  de  deux  jeunes 
homme  blancs,  ils  voulaient  l'égalité  dans  la  vie  :  c'est  dans  la  mort 
qu'ils  l'a  tiouvent.  Ils  succombent  martyrs  de  leur  devoâment  à  l'hu- 
manité ! 

C'est  sur  le  cadavre  de  l'un  d'eux,  Coopland,  que  dans  quelques 
heures  une  bonne  vieille  mère  versera  des  larmes  de  sang  !  Le  fils  qui 
devait  lui  fermer  les  yeux  sera  là  froid  et  glacé;  son  col  portera  les 
traces  de  la  strangulation  !  Ce  sera  le  corps  d'un  supplicié  ?  Non, 
bonne  mère,  ce  sera  le  corps  d'un  héros. 

Marie,  cette  vierge  et  mère,  qu'enfants  l'on  nous  a  habitués  à  aimer 
et  à  révérer,  n'a-t-elle  pas  aussi  subi  les  douloureuses  épreuves  de  l'a- 
gonie et  de  la  mort  de  son  fils  ?  A  son  exemple,  bonne  mèi*e,  sachez 
souiFrir,  ayez  le  courage  de  la  douleur... ^Vivez  !  La  mort  de  votre  fils 
bien-aimé  vous  laissera  des  regrets,  un  deuil  sans  fin...  mais  de  la  honte? 
Jamais  !  ! 

Etes-vous  seule  à  gémir?  Suivez-moi  par  la  pensée — un  malheur 
commun  allège  quelques  fois  le  nôtre  :  l'espèce  humaine  est  ainsi  faite. 

Quelques  heures  se  sont  à  peine  écoulées  depuis  la  fatale  exécution, 
et  déjà  une  bière  pénètre  au  sein  de  la  grande  cité  :  elle  s'arrête  dans 
la  lOème  rue. 

Une  famille,  un  petit  cercle  d'amis  sont  là  tout  en  pleurs.  Au  milieu 
d'une  douleur  commune  le  cercueil  est  ouvert,  l'on  en  extrait  le  corps 
d'un  jeune  homme.  Un  frisson  glacial  assiège  chaque  assistant...  Tout 
à  coup  une  jeune  femme  bien  jeune  encore — elle  compte  à  peine  dix- 
huit  années — s'élance  au  milieu  de  ce  cercle  funèbre;  angoissée  par  la 
douleur,  les  joues  baignées  de  larmes,  les  cheveux  eu  désordre,  pâle, 
éperdue,  elle  se  jette  sur  ce  cadavre  conqilètcment  défiguré,  mécon- 
naissable, mais  parfaitement  reconuaissable  pour  elle,  car  celui  de  John 
Cook,  c'est  celui  de  son  jeune  et  malheureux  époux  !   Là  où  la  corde  a 
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causé  la  mort,  elle  l'étreint  de  ses  bras  ;  elle  presse  de  ses  mains  chas- 
tes et  pures  la  figure  froide  et  livide  de  son  bien-aimé,  de  celui  auquel 
des  nœuds  sacrés  l'unissaient  ;  ses  lèvres  s'approchent  de  ses  lèvres, 
elle  semble  vouloir  rendre  la  vie  là  où  règne  désormais  la  mort  !  Puis 
le  cœur  déchiré,  navré,  elle  aussi  tombe  affaissée,  inanimée. 

Pauvre  jeune  femme,  la  douleur  ne  tue  pas  toujours  !  Que  la  vôtre 
paraît  poignante  1  Evidemment  le  doigt  de  Dieu  se  fait  apercevoir  ;  de 
lui  seul  la  volonté  plus  forte  que  votre  douleur  vous  commande  de 
vivre. 

Des  voix  amies  qui  entourent  la  pauvre  jeune  veuve  la  rappellent  à  la 
vie,  lui  répétant  d'une  voix  émue  et  sympathique  :  "  Vivez  pour  votre 
famille,  vivez  du  souvenir  !  " — "  Mort  !  mort  !  "  s'écrie-t-elle.  "  Je  ne 
le  verrai  plus  ..■!  "  et  de  nouveau  elle  tombe.., 

Non,  pauvre  et  intéressante  jeune  femme,  vous  ne  le  verrez  plus; 
vos  Habits  de  noces  encore  éclatants  de  fraîcheur  se  changent  en  vête- 
ments de  deuil  ;  votre  couche  nuptiale  sera  désormais  déserte.  Force 
et  courage  !  Non,  vous  ne  le  verrez  plus  !  mais  l'âme  de  celui  qui  devait 
en  faire  l'ornement  planera  au  dessus,  et  du  sein  des  rayons  lumineux 
qui  l'entoureront,  une  voix  amie — la  voix  du  jeune  martyr  vous  dira: 
— «  ■^***^  jjjg^  ^4f#«^  assez  de  pleurs  !  Dieu  m'a  rappelé  près  de  lui. 
Vis  pour  notre  pauvre  enfant  qui  jamais  n'aura  connu  les  caresses  de 
son  père...  Ta  tâche  finie,  je  t'attends... 

Et  nous  aussi,  Madame,  nous  vous  dirons  :  "  Vivez  !  ayez  le  cou- 
rage de  la  résignation  :  là  est  la  véritable  force.  Vivez  pour  votre  en- 
fant ;  elevez-le;  non  dans  la  crainte,  mais  dans  l'amour  de  Dieu,  et  que 
jamais  le  mot  vengeance  ne  souille  ses  lèvres. 

Et  vous  enfin,  les  propriétaires  d'esclaves,  vous,  les  seuls  intéressés 
— car  tout  le  Sud  ne  fait  pas  cause  commune  avec  vous — puisse  ce 
dernier  tableau  vous  attendrir  et  vous  faire  comprendre  que  les  droits 
de  l'humanité  sont  supérieurs  à  toutes  considérations,  et  qu'ils  ne  peu- 
vent supporter  la  moindre  comparaison  avec  des  intérêts  privés. 

Puisse  ma  faible  voix  parvenir  jusqu'à  vous.  Complètement  désinté- 
ressé dans  la  question,  mû  par  le  seul  sentiment  de  l'humanité,  j'ai 
écrit  pour  convaincre  et  persuader,  non  pour  irriter. 

De  vous  dépend  que  sans  nouvelle  effusion  de  sang,  les  paroles  du 
Christ  se  réalisent  :  "  Les  fers  des  esclaves  seront  brisés  !  "  C'est  mon 
vœu,  c'est  mon  espoir. 

FRANCIS  E.  LEVASNIER 
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